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d'êtrenais dans le cas, lui aussi, 
rangé dans la catégorie de 
pects et qu’il ne fallait rien brus 
quer. 11 se croyait d’ailleurs par­
faitement en droit d’espèror que 
Claire, dont il avait pu aPP^ier
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eJles qualités solides en 
temps que l'heureux caractère 
redeviendrait bien vite à son 
égard ce qu’elle s’était montrée 
dans lé passé, et même mieux 
encore, aussitôt qu’il aurait 

doigt l’anneau nuptial COLOSSALE VENTE 
SEMI-ANNUELLE.

Les choses en étaient là, au 
moment de l’accident aussi fatal 
qu’imprévu, qui, en compromet­
tant sinon la vie, du moins la 
santé de Mademoiselle de Cha- 
landray, allait déterminer forcé­
ment un délai pour son mariage. 
Il avait fallu en conséquence, au 
dernier moment, envoyer une 
circulaire a tous les parents et 
amis de famille, et mè ne a ceux 
qui n’avaient avec elle que de
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nir qu’une indisposition assez 
grave de la future rendait l’a jour 
ueinent du mariage nécessaire.

Kn pareil cas, Dieu sait quels 
commentaires ont cours, et c’est 
à ces commentaires qu’il s’agis­
sait de parer en abrégeant autant) 
que possible toute espèce de 
délai. A cet égard, tout le monde 
était d’accord au château, et l’in­
cident même qui avait paru 
devoir remettre les choses en 
question faisait une loi de réparer 
le mal sans donner aux mauvais 
propos et aux calomnies le temps 
de se propager. Toutefois, dési­
reux, à raison de cet incident 
même, de ne devoir la main de 
Claire qu’à un acte spontané de 
sa volonté, Gaston de Montrna- 
gny avait résolu en même temps 
de lui demander au préalable 
une explicatio » franche et caté­
gorique.

Dans cette pensée, il avait 
cru devoir prier Maurice et ma­
dame delà Roche-d’Eon elle-mè-j 
me de solliciter pour lui une j 
audience delà jeune fille, et,| 
bien que d'après toutes les con­
venances du monde cette audien 
ce ne pût avoir lieu qu’en pré­
sence de témoins, il était tout 
disposé à subir les 
d’une pareille explication.

Pourtant si quelque mauvaise 
inspiration, lout à fait indigne 
d’un galant homme, l’eût poussé 
à écouter aux portes, voici la 
conversation qu’il aurait pu en­
tendre dans la chambre à cou­
cher de sa future, entre cette 
dernière et son aïeule,la marquise 
douairière de la Roche d’Eou, et 
il est probable que, dans ce cas, 
ii se serait, coinm ; on dit trouvé 
suffisamment fixé.

—Eh bien 1 ma bonne Claire, 
disait la douairière qui était ve­
nue s’asseoir au chevet de Claire 
à la suite de son déjeuner,te voilà 
aussi bien que possible à pré­
sent ; le médecin tue l’a dit, et 
j’espère que tu vas te dépêcher 
de guérir complètement pour te 
marier.

— Pensez-vous que je guérisse, 
en effet, chère bonne maman i

—La belle question 1 Parce 
que tu as encore un peu de fiè­
vre, te crois-tu donc si malade ? 
Le médecin n’en croit rien, lui. 
Est-ce que tu t’imagines, petite 
être plus savante que lui ?

—Non pas certes, bonne ma­
man ; mais il peut se tromper. 
Quant à moi, je me sens bien 
malade, si malade même que 
j’ai fait un vœu.

—Et le juel, s’il vous plaît 
mademoiselle ?

—J’ai fait vœu, au cas où je 
guérirais, de me faire religieuse.

—Toi religieuse ! mais cela n’a 
pas le sens coin nun ! Avec ta for­
tune, la mienne, tu veux dans un 
couvent I Allons donc ! Si tu étais 
la fille de quelque hobereau de 
Touraine ou du Poitou, u’ayant 
pas une dot suffisante pour épou 
ser un homme de qualité, je con­
cevrais cela ; mais mademoiselle 
de Chaimdray, la petite fille du 
marquis de la Roche-d’Eon,lieu­
tenant général des camps et ar­
mées des rois Louis XVI et Louis 
XVIII,l’un des plus riches partis 
de nos provinces ! Cela ne se 
peut pas, entends-tu bien, mon 
enfant, et je te préviens que je 
n’y consentirai jamais, non ja-
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—Aussi, bonne maman, si 
Dieu me conserve, j’ai bien l’in­
tention de ne pas vous quitter 
tant que vous pourrez avoir be­
soin de moi. Je n'entrerai au 
couvent qu’ensuite.

—Ouais 1 tu me feras la grâce 
de commencer tou noviciat au­
près de moi ; ce sera édifiant ! 
Mais, en vérité, j’ai bien de la 
bonté de m'occuper de toutes ces 
billevesées nées dans un cerveau 
malade. C’est un reste de fièvre 
qui parle et non toi, petite.Ur ça, 
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LETTRE Dt
ESPIONNA

A propos de l’affaire ( 
ni te qui, évidemment, n 
gravité et dont le demie 
peut être pas dit, il me : 
mes concitoyens perden 
« Nord », s’emballent sv 
mot de trahison, ainsi q 
et après la guerre de 
s’apprêtent à ne voir pli 
côtés, que des espion 
sans doute sage de ré 
cette vision spéciale, .h 
rai cependant point ici 1' 
et puisqu’on ces jours im 
question d’espionnage, je 
aux lecteurs du Fmaro c 
trahison qui,sous le seco 
eurent du retentissement 
le public jà cette époque 
concernant la sûreté de 
taient guère mises à la p 
foule), mais dans l’ento 
vernenjental de l’EmpereT ' A la veille de la guerr 
en mars 1850, le bruit co 
dain, chez l'Empereur, 
correspondances secrètes 
des principaux fonction 
ministère des affaires êtr 
le cabinet anglais s'étale 
et que ces correspondai 
taient, jusque dans leurs 
détails, l’attitude et les r 
que le gouvernement fran 
tait prendre dans la cam 
se préparait.

Le nom du traître était 
les bouches des initiés et I 
geait fort Napoléon 111 à t 
c’eût été un scand«le et V 
avait l’horreur de la 
mais c’eût été, à la vei 
guerre, jeter de l’émoi dai 
en lui révélant une trahis 
souverain jugea prudent c 
silence autour de cette a 
provoqua, de sa part, la t 
lettre suivante à l’adresse
nistre, — seul document 
curieux qui se rattache à

Paris, 9 Œ 
J’ai été très content de r 

versation d’aujourd’hui, t 
fait appel à mon cœur et à 
fiance on remue la corde 
surtout quand cela 
homme comme vous qui 1 
rendu de grands services 
lequel j’ai de véritables se 
d’estime et d’amitié.

Mais pour que notre en 
diale soit durable, il faut < 
soit bien consenti entre noi 
tout ce qui sort du mini: 
Affaires Etrangères ait bi 
cachet.

Je lis ce soir encore uni 
pondance de l’I ndkpbndan 

que je trouve déplorable el 
reusemciît La Patbik refi 
beaucoup de sens. J’espèri 
correspondances dans un s< 
esprit ne sortent pas des 
Etrangères.

Vraiment, j’ai bien be 
trouver quelque part quelq 
me comprenne et qui, en je 
mes soucis le baume d’une 
intelligente, adoucisse l’i 
naturelle que me causent 
obstac es qu’on jette sous m 
car je le sens, mon calme 
par s’évanouir et, fort < 
amour pour tout ce qui est | 
noble, je foulerais aux piedi 
son même si la raison pr 
manteau de la pusillanimiti

Quoique je dise le contra 
çioofondémenl gravés dans 
les tortures de Sainte Hé 
les désastres de Waterloo ; 
ans que ces souvenirs me 
Je cœur ; ils m’ont fait i 
sans regret la mort et la ci 
ils me feraient affronter ce 
plus encore, l’avenir de mi 
Quoique ce soit déjà beauc 
de demander à un homme
pouvoir en mains de modé 
dant des années une grande 
passion, elle peut encore se < 
si on ne blesse 'pas sans ce 
ce que j’ai de plus ^acré, la 
et la grandeur de la France.

Car pour un caractère co 
mien, les obstacles ne fout i 
menter mon ardeur.

Napoi

Cette lettre n’est-elle pas 
liante à plus d'uu-titre ?

1

FE TTTjTÆ TOm'thi CA N A DA 1 cette injure ; mais il faut conve- 
—___ --------- ----~~. i nir que sa situation était des

UN MYSTERE —èrte8etdesplnaeraW
Lorsque Sauvageol, toujours

r* txtaxtt? np T’AMOUR empressé dans ses rancunes d’ê- LA DIANE I)E LA MU U* désagréable au iicutenant
_ ~ . T?»,,,.», Robert, était venu annoncer à ce
Cinquième Seiue de La dernier que le mariage de Claire

Mystérieuse, I avec Gaston était bien définitive­
ment arrêté et qu’il aurait lieu 
dans trois jours, le doyen des 
lieutenants ne s’était pas rendu, 
comme on pourrait le penser, 
l'écho d’un bruit sans fondement. 
Les lettres d’imitation avaient 
été en effet expédiées à tout le 
inonde, les jiréparatifs étaient ; 
faits au château j>our solenniser 
de toutes les façons ce grand 
événement, et Mgr l’archevêque 
de Tours avait daigné promettre < 
de venir donner, en personne, la < 
bénédiction nuptiale aux deux : 
futurs conjoints.

Victime résignée Claire avait 
'cédé, non sans répandre d’abin- 
dautes larmes, aux instances et 
aux prières de la duchesse de 
Sauves. Bien convaincue d’ail­
leurs, qu’il y a dans la vie dm 
cin onstauces fatales, dans les­
quelles le devoir, d’accord en 
cela avec toutes les convenances 
sociales, est de courber humble­
ment la tête, elle se disposait a 
accomplir dans toute son étendue 
le sacrifice le plus pénible que 
puisse subir une jeune fille ; 
celui d’épouser l’homme qu’elle 
n’aime pas, le cœur tout plein 
du souvenir d’un autre qu’elle 
aime et dont elle se sait aimée. 
Un sacrifice peut-être plus cruel 
encore, n’est-ce pas,ô lectrices,que 
celui d’Iphigénie ?

Sans doute, car il ne faut rien 
exagérer, comme l'avait fait ob­
server très-justement madame la 
duchesse de Sauves, il y avait 
dans l’espèce, plus d’une circons­
tance de nature à atténuer ce 
sacrifice. Sans avoir en effet ja­
mais éprouvé pour son futur 
mari une inclination insurmon­
table, Claire avait paru, dès le 
principe, au moins flatté de sa 
recherche.

I Quelle est la jeune fille, à p fi­
ne échapjiée du courent ou 
de la pension, qui ne prête une 
oreille complaisante aux propos 
flatteurs d’un b au garçon, elé 
gant e* bien tourné, valsant à 
merveille et ayant, à défaut d’es­
prit, un grand usage du monde,a 
défaut d’instruction solide et 
réelle, une conversation nourrie 
d’anecdotes plus au moins frivo­
les comme il s’en débite journel­
lement à la douzaine dans les 
clubs et dans les salons ? Si on 
ajoute à cela que Gaston se pré- 
sentait avec l’agrément de toute 
la fair il le, à laquelle il venait 
demander alliance,on comprendra 
que, ainsi armé de toutes pièces, 

ant à son il n’avait pas eu beaucoup de 
peine à faire brèche dans une 
place qui ne songeait pas même 
à se défendre

Depuis lors, il est vrai, son 
absence prolongée, le stratagème 
si malencontreusement éveuté. 
auquel il avait eu recours pour 
excuser tou absence, et les oir- 
constaîlces dans lesquelles le 
lieutenant Robert était à son 
tour entré en lice, sans le vou­
loir, sans le savoir peu’-être, 
avaient singulièrement m -difié 
la situation ; mais ces incidents, 
si graves qu’ils puissent être, 
étaient-ils de nature à dét ruire 
sans le moindre espoir de émis­
sion toutes les chances de Gaston 
de MontmagnyVC’est là un de ces 
problèmes, auquel il est difficile 
de répondre a priori, un problè­
me devant lequel les esprits et 
les cœurs timides peuvent recu­
ler, mais que les audacieux abor 
dent volontiers, crânement, et 
tête baissée. Le château de la 
Roche-d’Eon n’est pas à une 
grande distance de ce château de 
Chambord, sur les vitraux du­
quel le roi François le.- a inscrit 
son impertinente devise : “ Sou­
vent femme varie. ”

On sait si le colonel de Mont- 
magny était par instinct et par 
principes de l’école de François 
1er. Son neveu, plus calculateur, 
plus réfléchi, probablement par­
ce qu’il se rapprochait déjà par 
sou âge de la génération actuelle, 
son neveu, comme ou l’a vu, 
s’était montré tout d’abord un 
peu hésitant, et il n’aurait pas 
fallu le presser beaucoup pour 
lui faire lever le siège.

Cependant, informé par les 
soins mêmes du colonel qu’il 
avait désormais une puissante

iSuitr)
Après avoir cacheté ces deux 

lettres, qu’il voulut remettre lui 
même * l’exprès chargé de les 
porter à destination, M.do Mont 

descendit dans le jardin,magny
qu’il fallut traverser pour 
se promener dans le. parc.Il avait 
besoin d’air, il étouffait. Chemin 
faisant, il rencontra madame de 
Sauves, qui venait de reconduire 
elle même :'1*‘ médecin qu on 
avait appelé pour mademoiselle 
deChalandray,

—Savez vous colonel, n <‘<Tia 
la duchesse dont h* Iront d’ordi

rayonnant de grace
sérénité était devenu très souci 
eux,savez vous que cette pauvre 
Claire a la fièvre l.

- Je l’iguorais,reprit le colonel
froidement.

Toutefois, incapable de se 
départir de son ton de persiflage 
habituel,il ajouta aussitôt :

—Mais, madame, en êtes vous 
bien sûre Y La fièvre,la migraine,

est là une menue monnaie que 
autres, mesdames,vous avez 

à votre disposition ettoujours
dont, vous laites même parfois
une étrange eonsommati >n.

—Monsieur, repartit madame 
de Sauves,libre à vous de railler, 
mais je vous préviens que le 
médecin parait inquiet et qu’il 
doit ri-veuir ce soir.

—C’est une mauvaise nouvelle 
que vous m’appr--nvz la,madame 
la duchesse,et )Vn ai mallmureu 
semen t nue autre de ce genre à 
vous apprendre moi 
échange.

—Laquelle, colonel ? que se 
passe t il donc encore,bon Dieu !

_Ne vous souvient il plus de
certaine capitulation que vous 
m’aviez

même en

proposée et que je m étais 
empressé d’accepter *.

—Je m’en souviens part fite 
ment, colonel,

— Eh bien,madame, je ne vous 
ajtjirends rien,sans doute,en 
disant que la capitulation 
est rompue, et que désormais

1
nous sommes en guerre, 
ment, en loyal ennemi je me 
fais un devoir de vous avertir 
que, si je remporte la victoire,les 
vaincus n’ont à attendre de moi
ni quartier ni merci.

Là-dessus le colonel s’inclina 
très-cérémonieusement devant la 
duchesse. Celle ci parut hésiter 
un instant devant cette brusque 
déclaration de guerre, mais elle 
se remit bientôt, et,lanç 
adversaire un coup d’tbil oit le 
dédain l'emportait encore sur la 
surprise, elle lui tourna les ta­
lons. non sans un perceptible 
haussement d’épaules accompa­
gné d’un redressement de tête 
où l’embassadrice revivait avec 
tout l’orgueil de son rang.

II

guerre ouverte

Le lendemain de l’évènement 
dans lequel mademoiselle de 
Chalamlray avait failli trouver 
la mort, le médecin qu’on avait 
appelé, et qui avait d’abord lais­
sé voir sur son visage quelque 
inquiétude, parut beaucoup plus 
tranquille. La fièvre avait jires- 
que entièrement disparu, et il ne 
restait plus qu’une grande fai­
blesse, très-facile à expliquer 
après une pareille commotion.

Ayant appris d’ailleurs que la 
jeune malade était sur le point 
de se marier, l’hounu.' de l’art 
n’hésita pas à déclarer que les 
imjiressious morales sont souvent 
plus efficaces que toutes ressour­
ces de la scifuce pour faire avor­
ter une maladie qui n’est pas 
encore complètement déclarée,et 
il ajouta en souriant, que les vi­
sites du futur seraient, sans dou­
te, beaucoup plus quê les siennes 
de nature a déterminer une crise 
salutaire

Il était difficile de se montrer 
plus désintéressé que ce médecin- 
là. Reste à savoir si sa claivoyait 

égalait son désintéressement.
A cet égard, il ne faut pas de­
mander aux médecins du corps 
ce que les * mé-ioeins de l’âme 
eux-mêmes sont souvent inhabi­
les a pénétrer, surtout chez les 
jeunes filles, qui sont parfois de 
véritables prodiges de dissimu­
lation. VIus d’une en r -montre­
rait sous ce rajtjiort à M ichiavel 
lui-mème.Probablement l'auteur 
de la Mandragore ne laissait pas 
que de penser un peu au sexe 
féminin lorsqu’il écrivait la fa­
meuse maxime : Qui nescit dissi­
mulate nescit regu are, maxime 

peut plus utile pour les 
filles qui veulent entrer eu mé­
nage.

litait-ce donc là le cas de ma­
demoiselle Claire de Chalaudray? de son goût prononcé pour 
Certes nous ne lui ferons point sport, sentait bien qu’il s’é

duchesse, il avai bien vite reprii 
courage, et quoique depuis Ion 
mademoiselle de Chalandray eù 
évité avec un soin particulier d» 
se trouver seule avec lui et st 
fût tenue strictement sur la dé 
tensive, du moment où le jou 
du mariage avait été fixé de coi 
cert avec sa future, il avait corn 
pris qu’il ne pouvait ni derai 
exiger davantage.

Gaston de Montmagny, qu 
n’était pas précisément un novi
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